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AVEC LES CRUCIFIÉS DE L’HISTOIRE

à la lumière de la résurrection
Quelques régions dans le nord de l’Ouganda sont le théâtre d’une guerre civile sanglante où se vit l’une des urgences humanitaires les plus graves du monde. Les massacres, les agressions sexuelles, les pillages et l’embrigadement des enfants soldats sont à l’ordre du jour, pendant que la malnutrition, le sida et un taux de mortalité infantile élevé sont les produits d’une guerre oubliée des médias. Cette situation dramatique a été exposée lors d’un débat-rencontre tenu à Rome en mars 2005.

Fr. Onorino Rota

Un documentaire pour dénoncer une réalité cruelle.

La rencontre a débuté par la projection d’un film ; il s’agit d’images éloquentes. 

À petits pas, chaque soir, ponctuellement et à la même heure, au coucher du soleil, des milliers d’enfants quittent leurs cases de terre battue et de paille pour se diriger vers la ville de Kitgum. Comme les porteurs de la savane, ils transportent sur leurs têtes des sacs, des paniers ou des contenants d’eau. Ils viennent au centre de Kitgum parce que plus loin il n’y a plus de sécurité.

Les parents de ces enfants restent dans les cases pour les protéger contre d’éventuels pilleurs, pour les défendre contre les razzias des rebelles et pour tenter de sauver un peu de bétail ou un sac de farine de sorgho qu'ils cachent jalousement. Mais les enfants, eux, franchissent les grilles de l'hôpital géré par des associations volontaires ; ils étendent leurs nattes sous un abri construit par Unicef et l'Union européenne. S'il ne pleut pas, ils allument des feux et essaient de dormir. Le lendemain, avant le lever du soleil, ils se remettent à marcher, mais cette fois, en direction de leurs maisons. Ils ressemblent à des fantômes ambulants parce que pour se protéger des piqûres des moustiques, ils se couvrent le corps de cendre. 

Ils retournent au village pour manger une poignée de haricots et aller à école. Le soir, ils reviendront au refuge. Ils sont plus de dix mille ces enfants qui, chaque jour, deviennent les night commuters de Kitgum.

Qui sont ces night commuters ?
Cette expression utilisée par les travailleurs humanitaires signifie les « navetteurs nocturnes », mais ce n’est qu’en langue acholie qu’elle traduit tout le drame qui frappe l’Ouganda septentrional : Oring ayela. Cela signifie littéralement « ceux qui fuient la guerre. » Et ces « fuyards » sont précisément ces enfants.

Pourquoi vas-tu avec les « night commuters » ?
« Parce que j’ai peur d’être capturé par les rebelles. Beaucoup de mes amis ont été pris par des rebelles et ne sont jamais revenus à la maison. » (Patrick, 13 ans). « Pour dormir sans faire de cauchemars, parce que durant la nuit, les soldats viennent souvent dans les villages pour voler, tuer et capturer les enfants pour en faire des soldats qui tueront à leur tour. » (Albinos, 15 ans)

Que se passe-t-il dans les villages ?
« Presque chaque nuit, les rebelles se rendent dans les villages. Ils forment des bandes assez petites, mais bien armées. Ils entrent par effraction dans les maisons et forcent les gens à leur dire où se trouve la nourriture. La plupart du temps, ils prennent ce dont ils ont besoin et ils s’en vont. D’autres fois, surtout s'ils sont saouls, ils détruisent tout et mettent le feu. Un soir ils ont trouvé trois enfants et ils les ont emportés. » Les enfants trouvés sont destinés à la guérilla ougandaise qui a ses camps au Soudan.

Les cauchemars de David Okelo.
« J'ai 22 ans et je suis libre depuis deux ans. J’ai réussi à m’enfuir de la folie de Joseph Kony, le rebelle ougandais qui fait capturer les enfants de 12 à 15 ans pour son armée de libération. J'ai vu tuer et je ne me souviens pas du nombre de gens que j’ai moi-même assassinés. Ils sont trop nombreux ! J'ai même dû tuer des nouveau-nés. Seules les filles devaient être prises vivantes. J'avais 15 ans lorsque les rebelles m'ont capturé. Pour nous habituer à la mort, mes copains et moi, nous devions dormir chaque nuit sur des cadavres. Maintenant que je suis libre, je continue à lutter contre les âmes de ces morts qui hantent mes rêves. Souvent je me réveille en criant et en disant que cela n’était pas de ma faute, j’ai été forcé... Si je ne l'avais pas fait, on m'aurait tué. »

Simone Itoo se dit chanceux.
« J'ai 16 ans et je dois ma liberté à ce que mon bras droit a été amputé. Pendant une embuscade de l'armée ougandaise, une bombe m'a mis le bras en charpie. À la fin de l'incursion, avant de laisser le village, les soldats sont passés entre les blessés pour nous donner le coup de grâce. Habituellement, ils n'enterraient pas les corps mais les laissaient en pâture aux vautours. Je devais être inconscient et peut-être que c’est pour cela qu’ils m'ont cru mort. Après leur départ, une femme du village m'a pris et m'a porté à l'hôpital. Je n'ai malheureusement plus de nouvelles de mes parents. » 

Voilà ce que la faute de Geofry Obita a été.
J’ai 17 ans. Ma faute a été de me trouver dans mon village un soir que les rebelles sont venus. Ils m'ont accusé d'être un soldat ougandais et, à cause de cela, le chef a ordonné qu’on me punisse. Ils m'ont lié à un arbre et m'ont coupé les doigts, les lèvres et les oreilles ; je devais servir d'exemple à tous. Je connais celui qui m'a fait cela et je sais où il habite. Je n'ai rien contre lui parce que je suis sûr qu'il a été forcé de le faire. S'il ne l'avait pas fait, nous serions tous les deux sans doigts, lèvres et oreilles. »

____________________________________

Témoignages brefs, touchants… traduits très professionnellement. Mais la gravité de la tragédie ne se perçoit pas seulement en écoutant les paroles ; ce sont les visages et les regards qui font réaliser le drame qui a frappé ces enfants et les cauchemars qui les accompagneront encore longtemps. 

Dans une enquête auprès de 2500 élèves qui fréquentent 20 écoles de Kitgum, à la question « As-tu déjà été violé ? » 47% ont répondu : « Au moins une fois » alors que 35% ont écrit : « Pas encore ! »

Ce malheur est la réédition d'un scénario déjà joué au Cambodge de Pol Pot et qui a fait deux millions de victimes durant le régime khmer. Mais il y a une différence : ici les massacres sont l’œuvre d'enfants. Selon des données des Nations Unies, les enfants capturés sont au moins l27.000. Seulement la moitié a réussi à s’enfuir et à revenir à la maison. Personne ne sait combien de ces enfants sont morts au combat ou ont été tués par leurs propres copains. Et là encore, on ne tient pas compte de ce qui arrive aux adultes !

Dans la salle de rencontre il y avait seulement une centaine de personnes. Et pendant que cette terrible réalité nous était présentée et que les témoins racontaient les atrocités subies, je pensais aux manifestations qui ont été organisées en Italie pour les soldats tués ou pour la libération d'une journaliste en Iraq... 

Oui, c’est bien vrai : on ne mesure pas la valeur d'une vie humaine avec la même balance dans toutes les parties du monde. Dans un monde qui se dit premier, le meurtre d’un homme devient un drame national ; par contre, lorsqu’un peuple entier du tiers-monde est détruit, cette nouvelle se transforme souvent en une donnée statistique.

____________________________________

« C’est un grand miracle que je n'aie pas renoncé à tous mes espoirs parce qu'ils semblent absurdes et irréalisables. Pourtant je m'y accroche, malgré tout, car je continue à croire à la bonté innée de l'homme. Il m'est impossible de tout construire sur les bases de la mort, de la misère, de la confusion. Je vois le monde transformé de plus en plus en désert, j'entends, toujours plus fort, le grondement du tonnerre qui approche, et qui annonce probablement notre mort ; je compatis à la douleur de millions de gens, et pourtant, quand je regarde le ciel, je pense que ça changera et que tout redeviendra bon, que même ces jours impitoyables prendront fin, que le monde connaîtra de nouveau l'ordre, le repos et la paix. » 
Anne Frank
_______________________________________
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